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- Ce nle sont pas les '-ariéttés qui manquent,
répliquat le peintre, et avec leur manie de tout
classer à l'infini, les savants les inventeraient
si elles n'existaint pas. IACtékp-'dEe ltigai
les Ac-rines, les Pipreules Guiseaux,
les Verniaux ; B3lanchard énuméýrait l'anguille

large bec, l'anguille à bec mioyen, l'anguille à
bec oblong, l'anguille à long bec; \rtlenicîen-
nes ajoutait l'anguille à plat bec ; je vous fais
grâce &l-s anguilles noires, gie.blondes, jau-
nies, vertes.- . . je n'en finirais pas.

- C'est dommagept, reprit Vincent Champi
gnol, que l'anguille, qui est un délicieux pois-
soni)rqui a passé entr-e les mains <de Nnr
ne mor-de plus facilement à la ligne.

- C'est parce que vous na savez pa pèchfî-
l'anguille au bon montent. Il est a ;éré qu'elle
res,.te cachée peýnda;nt le jour et qu'elle ne quitte
soit abri, vase <,u trou profond, lue pendant la
nuit.. Et encore faut-il que la nuit soit très
Obs;cure e-t qu'il n'y ait, le moindre clair <le lune;
ajoutez à cela l'Ol'.s.urité, un temps orag-eux et

- M''r-tci l,îêýn ; ji- lors la nuit et n-, pêt*clie
que pend ant le jour.

Félix s'approcha do Julien Taffi>rel et lui di~t.
- onsier (lmtt-.uu e vout- féliciter.

Votre coniférence- sur' l'atgutille est admjirabîle
-Monsieur, rtepon<lit le Peintre en si, rei:es'.

sant, j(- suis charmé de vous avoir alppriý- quel-
que chose. Nnmiî,j'ai otublié- i. citer un
provnî'be auquel a <1qtine lieu l'anigtille.

- Ln'tuel, s'il Vous plaiý t dnal avec
quelque hau teur Fél!ix (."ninii.

- C'est que pîlus '3i1 la setre .lan- la mnî,
Plus elle gis.- et enfin s'échîappie.

- Ah 1 par exemnple, c'est bien vrai! dit
spontanémen t Laure.

- Eh bien ! (lis-je à l'ancien mercier quand
nous nous trouvâmes seuls, quelle est l'imnpres-
sion que vous produit M. Tafforel ?

- C'est un charmant jeune homme, causant
bien, agréable en société, ayant du savoir-vi-
vre...

-Parbleu! Et pèclieur â la ligne!...
- C'est vrai. . . et il est d'u ne foi-ce
Vincent Chiatnpignol ne me cacha pas l'ex-

cellente opinion qu'il avait (le Julien Trafforel.
E n revanche, il revint sur sont engagement avc
les Grandin et m'exposa tous ses embarras pour
le rompre.

- Soyez tranquille, ut'écriai-je, je connais
une personne toute disposée à vous seconder.

-Quelle est cette personnel'
-Mademoiselle Lau re...

Pourtant VTincent Cliupignol nie sortaIit pas
de ses hésitationm, et, tout on déclarant que Ju-
lien, Tafforel était un charmant garçon, il ne se
décidait point pour luti, ou mieux, il ne, pr-enait
aucun parti. On doit bien s'imaginer que nous
nî'avions pas %ceeptéý une revanche et renouvelé
nlotre pèche miraculeuse. Le peintre, dlu reste,
s'abs)ientait souvent pou r travai Uer et noa
venir autant qu'il l'eût dé~siré. Dans ses mno-
mients <le loisir, il pêchait, on plutôt il s'exer-
çait avec le père Benamevr qui, toujours déývouét-
i mur la iur'mc des- propriitai:'es, lui pr-éparait (le
ibonnies li tit li .ne-ni amorcer tielon
les lieux et le tunl. lientot, il acquit Unie
certaine foi-ce e't osa se mie.surer contre Vincent
Ctaînpi-gnol lui-mêmne. Troi,; oit quatre fois,
il pêcha en sa compagnie et sut conserver ses

Pii±squp toujon rrj', il roinpait la nionioton nu-
silenciétuse de la pe par des i'e3its; instructifs,
pnr (des notions <l'isýtoire naturelle qui ener-
veilliaienat l'anicien mercier et lui mettaient au
CoeU: une bonit dote ulî I) î ou r son jeune

companon.Ce dernie-r luti proposa de' le ''por-
tratictut*ru-t"' jetant la ligne à son endro'it favori
et ayant a sel; pieds un spécimen <le tous les,

(titfl qi vivaient dlans sa rivîêre. la pro-
posiition fut. accepté ; mais afin <le rie point
faire jaser les muîivaise.i langues qui sont toit-
jours très; nmnbreuses <lans une Petite ville, et
afinm de no, point donner l'éveil aux Grandin,
Vinei-n t, Clani~îlne consentit à poser que
dans l'atelier <lu peintre. Quo>iqjue cette déci-
sion iie sourit (lue muédiocremenut à Julien Taf-


